
 



 



 



 



A MONSEIGNEUR

LE B A H O N

DE BRETEUIL,
MINISTRE ET SECRÉTAIRE D’ÉTAT-

<

M ONSEIGNEÜRi

En vous préfentant quelques obfervations fur
l’AdminiRration Municipale des Villes du Langue-
doc, ôc particulièrement fur celle de Touloufe ,

je réclamerai , en faveur de cette derniere , ces

fentimens de générolîté 6c de bienveillance dont
A
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vous l’honorâtes dès les commencemens de votre

heureux Miniftere. Sa reconnoiflance pour vos pre-

miers bienfaits , lui fervira de titre pour en folliciter

de nouveaux.

Alïife fous le ciel le plus riant , 6c fur le fol le

plus fertile , réunifiant, par le moyen d’un fuperbe
canal les deux mers ; rivale de la Capitale , 6t

faite peut - être pour la furpalfer , par l’heureux

naturel , la vivacité de l’imagination 6c du génie
qui cara&érife fes Habitans j pourquoi Touloufe,
avec tant de moyens, qui rendent faprolpérité facile,
paroît-elle être éternellement confacrée à l’inac-

tion & à la pauvreté ? Tandis qu’une émulation

générale femble avoir réveillé l’induftrie , 6c porté
d’un bout de Royaume à l’autre ce goût vif ,

cet amour des connoifances qui les recherche 6c qui
les utilife, pourquoi, jufqu’à prélent, n’a-t-elle eu

dans Ion commerce , ainlï que dans la pratique des

beaux arts , que des fuccès li peu marqués ? Sa

population femble s’être arrêtée pour toujours, de-

puis des fiecles au même point. On diroit que fiere

de tant d’avantages , cette fuperbe Ville dédaigne
des accroilfemens nouveaux, ou qu’elle préféré aux

inquiétudes de l’ambition, 6c à des fuccès trop che-

rement achetés par le travail 6c l’induftrie, le goût
de l’infouciance 6c du repos.
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Bien des caufes , MONSEIGNEUR , qu’il feroit trop

oifeux ici d’énumérer , 6c qui trouveront un jour
leur place dans un examen particulier , ôterenta

cette Capitale du Languedoc, ces grandes reiîburces,
qu’une civilifation furvenue , la douceur d’un Gou-

vernement populaire fous la protection des Etats,
les invitations 6c les encouragemens multipliés en

faveur du Commerce 6c de l’induftrie, devaient lui

procurér. Une de ces caufes la plus afférente , fut

que , placée dans l’intérieur des terres , 6c à l’extrê-
mité de la Province , ne pouvant faire entendre la
voix que par des Députés , trop lente à faire con-

noître fes befoins , Touloufe ne participa point tou-

jours à ces libéralités magnifiques , propres à foula-

ger le poids des Charges publiques , ou à fixer par
des établiiïèmens utiles, le commerce 6c les richelfes.
Une fois privée des moyens qui enflent fait accroî-

tre 6c fructifier fon indultrie , elle ne put entrer que
faiblement en concurrence , 6c partager de la ma-

niere la plus inégale avec les autres Villes, cet accroif
fement iimnenfe du numéraire , que le commerce des
Indes 6c fes progrès inattendus, firent entrer à grands
flots dans le Royaume. D’un autre côté , tous les

jours plus épuifée par le prélèvement de l’impôt ,

devenu plus considérable en proportion de faugmen-
tation du numéraire , elle eut fouvent plus à donner
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qu’à reprendre. Ainfi la profpérité des Villes Voifi-
nés , qui jouiflant des anciens bienfaits des Etats ,

étoient depuis long - temps en polfeilion des éta-
blifîémens , de l’induffrie ët du commerce , fut
moins un reproche à la parefié, qu’un obflacle aux

efforts d’une induffrie trop tardive , & à la com-

penfation déformais trop difficile , des anciennes pri-
vations , & des pertes, qu’il n’étoit plus temps de

reparer.

Qu’il me foit permis, Monseigneur, de
m’élever jufqu’à vous , ëc de vous parler avec ce

ton de vérité dû au Protecteur des Adminiffrations
de ce Royaume : Adminiffrations vaftes , mais dont
l’étendue lèule pouvoit fuffire à celle du génie qui
les dirige ëc les éclaire. Croira-t-on que fi Touloufe ,

deftinée naturellement par fa qualité de Capitale à
renfermer les Etats dans Ion fein , les eût conffam-

ment poflëdés , les avantages fans nombre réfultans
de cette poffèffion, n’eufîent pas augmenté ou per-
feélionné fes inffitutions publiques ? Avec quelle
rapidité n’euflént-ils point ramené chez elle les Arts,
le Commerce , & donnant déformais l’effor à une

induftrie heureufe, rappelé dans fon fein ces richeffes

fi lentes à quitter les contrées maritimes, pour réfluer

dans l’intérieur des terres , où une circulation deve-

nue à chaque pas moins aélive, va perdre , ou ne cou-
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jfèrve qu’avec peine, les faibles relies de fon premier
mouvement ?

Par quelle fatalité' cependant Touloufe,fut-elle de-

puis li long-temps privée d’un aulîi grand bienfait,
que l’ancienneté de fa polîélîion, fa fipériorité mar-

quée fur les autres Villes, fon amour pour fès Sou-
verains dévoient lui mériter ? Que je rappelle en fa
faveur le témoignage le plus éclatant. Louer fa Pa-

trie, c’ell la défendre , 8c pour un Citoyen la louange
devient un devoir. Ramenée fous l’obéilfance des

Rois, & devenue aulîi docile aux ordres de fès
Maîtres , qu’elle étoit reliée liere & libre fous lapro-
teélion des Comtes ; Touloufe, dans un de ces mo-

mens orageux, où l’elprit de rélillance & de refus,
inlpire's par l’enthouliafme patriotique , fèmblent
diélés par la Juftice même, n’en ola pas moins pro-
pofer, jufques à l’abandon de Ion patrimoine , pour
calmer les alarmes du Minillere. A cette époque , la

France confernée redemandoit à haut cris à toutes

fes Capitales là liberté d’un Roi , trahi par fa va-

leur (i) & tombé au pouvoir de lès ennemis; Tou-
loufe,dans l’alîèmblée des Etats tenus dans fon fein,
ne craignit point de fe livrer à une libéralité fans
bornes , & entraînant par fon exemple la foule des

(i) Le Roi Jean fait prifonnier à la Bataille de Poitiers. Voyez ci-après
la note , placée à la page 151 du Mémoire.
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autres Villes découragées , fit recouvrer à un Roi

prifonnier fa liberté, & à la France fa gloire.
* En vous Expofant ainfi, Monseigneur, les

regrets de ma Patrie , je n’entreprendrai point d’ex-

pliquer les caufes qui lui firent perdre, & lui ôte-

rent peut-être pour jamais une pareille poflèffion.
Condamnée au filence , fa douleur n’en fera pas

moins aufîi vive qne légitime. Comment pourrait-
elle ne pas profondément s’affliger de n’avoir plus à

jouir d’auffl près d’une Adminifflration bienfaifante,
qui veilla pendant des fiecles avec tant de fuccès ,

à la profpérité de la Province , ÔC la défendit con-

tre une infinité de viciffitudes ? Placée entre le Peu-

pie Sc le Trône, dépofitaire de leur confiance &

de leur amour , organe des befoins des uns, & difi-

penlatrice des grâces de l’autre , cette Adminifiration

fut faire renaître du fein même de la Ligue Féodale ,

l’autorité de fes anciens Maîtres : elle conferva à

une généreufè Nobleffe le droit de gouverner , en

lui rendant plus précieux celui d’obéir j elle appela
£c retint dans fon fein tous les Ordres, toutes les

Villes , & jusqu’au Bourg le plus ignoré , pour y
chercher le voeu de tous, le befoin de tous, £c ne

prononcer au nom de la volonté générale , qu’en dé- *.

férant à la volonté particulière de chacun de fes

Députés.
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Ainfi fortlrent du cahos féodal, l’ordre & l’har-

monie. Revêtues des livrées du Gouvernement

Monarchique , les vertus Républicaines oferent le

montrer; la liberté populaire fit entendre fa voix fous

l’autorité d’un lèul.

Que je confidere , MONSEIGNEUR , l’exécution,

de ce grand Ouvrage , devenu depuis, par rapport
à la politique des Cours de l’Europe, l’objet de leurs

vœux , comme le plus propre à réunir les avan-

tages du Gouvernement populaire , en rendant

plus inaltérable l’autorité des Rois. Qu’en le com-

parant fur-tout à tous ceux dont il fut jufqu’à pré-
fent le modèle , je reconnoifle dans les Etats du

Languedoc ce caraêtere diftinêfif, qui en ne leur im-

pofant, de la part du Trône, d’autre Loi que celle

de la reconnoiflance , leur confèrva la liberté d’ac-

corder ou de refufer,8t ne laifla d’autre titre aux le-

cours fournis à l’Etat, que ceux de la gratitude ■&

de la bienfaifance. Soumifes directement à l’impôt ,

la plupart des autres Provinces ne paraiiïent être que

Tributaires ; celle du Languedoc , en prévenant ou

foulageant les befoins de l’Etat, à la gloire de don-

ner , d'oclroycr , & d’ôter ainfi à l’impôt tout ce que
fa perception ou fa nature , peut préfenter de ri-

goureux ou d’affligeant.
Auffi, quelle fource continuelle de bienfaits ! La

perception de l’impôt devenue non moins exaCte que
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facile ; deux entreprifes , l’écueil de toute adminiG
tration ; le produit des terres augmenté par celui de
l’induftrie ; le Languedoc , difputant à Genes 6c à

Vénife fon commerce, 6c la Méditérannée à l’Océan,
la richeflê de fes flottes; les Arts favorifés par le

commerce , 6c tous deux aidant une population d’au-

tant plus jaloufe de s’accroître fous un ciel heureux ,

que fa profpérité lui efl tous les jours plus affurée

par une adminiftration auffi fige.

I M A G E de la Municipalité des Provinces , celle

des Villes tenta plus d’une fois , fous fes aufpi-
ces, de s’élever jufqu’à elle; mais des caufes à chaque
pas differentes durent produire des fuccès peu re£
fèmblans. Entravées prefque toutes dans les liens de

la féodalité , les unes les rompirent , 6c s’érigèrent
en arbitres de leur fort , en attendant que la France
eût trouvé un Maître ; les autres courbèrent leur tête
fous le joug j & lorfqu’il ne fut point extrême ,

elles aimèrent jufques à leurs tyrans ; quelques au-

très enfin , telles que Touloufè , fîeres de l’ancien-
neté de leur origine, rappelant leur grandeur paffée
5c le fuperbe titre d’anciennes Cités des Gaules ,

comme étant celui de la liberté , refpeêlées dan?
leur conquête par les Romains , honorées par
Clovis 6c Charlemagrfe , reçurent dans les Comtes
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qui leur furent donnés par ce dernier Monarque , des

Magiftrats &. non des Souverains , des Protecteurs

£c non des Maîtres. Touloufe en particulier fut faire

refpeêter une Municipalité' Guerriere, compofée des

premiers perfonnages & des Citoyens diftingués,
choifis par le peuple, formant la Cour des Comtes ,

traitant avec eux des affaires de l’Etat, exerçant con-

jointement la Juftice civile 8c criminelle , 8c 11 e

laiffant à ces premiers Officiers de la Couronne ,

quoique enfuite revêtus d’une Magiftrature he're'-

ditaite, d’autre empire que celui de la Juftice , ou

d’autre afcendant que celui de leurs bienfaits.
C’eft aufîl en remontant à l’origine, 6c en fouillant,

pour ainfî dire, dans les premiers fondemens de la Mu-

nicipalité de cette Ville, qu’on retrouve les ancien-

nés traces de ces conflitutions populaires , fur lef-

quelles les Cite's des Gaules avoient autrefois affis

ces privilèges extraordinaires & ces liberte's, qui, à

travers les fecoufles & les atteintes , l’effet du droit

de conquête fous les Romains , les Goths & les
Francs , refterent inébranlables , ou fe reproduifirent
fous le régné de la féodalité.

Lorfque dans la fuite l’autorité des Rois reprenant
fon empire, put ramener à leur véritable fource ces

différentes portions éparfes d’une fouveraineté ,

qu’une ambition heureufe avoit détachées, les libertés

E
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des Villes , rancienne idole des Peuples, refpeêtées
la plupart par les Comtes, 6c les Grands Feudatai-
res n’en furent pas moins protégées par le Trône ,

quoique obligées déformais de fléchir fous l’autorité
d’un feul , 6c de concilier leurs principes avec ceux

du Gouvernement Monarchique. Alors fe formèrent
un nouvel ordre de chofes , de principes , 6c un nou-

veau fyftême de Gouvernement, qui ne détruiflt

que ce qu’il ne put conferver : fpeêfacle vraiment
intéreflant pour la Nation , fur-tout dans ces crifes
terribles , ou placée entre une féodalité obftinée à

foutenir l’excès de fes prétentions, 6c un efprit d’in-

dépendance jaloux de maintenir dans les Villes juG
qu’aux abus de la liberté même , l’autorité des Rois

eut à chercher par-tout des tempérammens , qui ren-

diflent l’obéiflance plus facile , en confervant à des

Puiflances féodales le fruit le plus précieux de leur

ancienne domination , 6c à des Municipalités privi-
légiées les avantages les plus réels de leur ancienne

liberté.
En nous arrêtant à cette époque , en confidérant

les différentes révolutions éprouvées par la Municipa-
lité de Touloufe depuis fa réunion à la Couronne

jufqu’à nos jours , nous comparerons fon Gouver-

nement politique actuel avec fa conftitution origi-
naire, Nous chercherons à reconnoître à travers les
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traces de cette première , les différens caraêteres

que lui imprima le Gouvernement Monarchique. Nos
confidérations le porteront principalement fur cette

faculté primitive, qu’eut Touloufe d’élire fes Ma-

giftrats Municipaux j faculté , la bafe la plus fure
des conftitutions populaires , incompatible fous le

premier point de vue avec la nature du Gouverne-
ment Monarchique , mais fufceptible de divers tempe'-
ramens qui peuvent la concilier avec lui.

L’éie&ion de lès Magiftrats , la formation libre
de fon Adminiftration , avoient été toujours pour
Touloufe l’objet de Ion ambition. Mais pouvoit-elle ,

après la réunion à la Couronne , réclamer toute

l’étendue de fes privilèges ? Dans des temps où les

grandes Magiftratures Municipales , revêtues encore

en partie, comme à Touloufe, du pouvoir civil & mi-
litaire , jouiffoient d’une influence conlidérable fur
le Gouvernement politique des Villes ; n’e'toit-il point
de la fageffe du Miniftere , de veiller à ce qu’une
liberté trop entière dans le choix des Magiftrats Mu-

nicipaux, ne pût compromettre les droits du Trône?
Il ne faut donc point s’étonner des modifications
employées dans les premiers temps pour tempérer
cette liberté , que dans des circonftances plus heu-
reufes , la bienfaisance du Souverain vient de rendre
à la Ville de Touloufe.
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En follicitant ainfl cette faveur du Miniflere y

en demandant dans le rétabliflèment des élections des

MagidratsMunicipaux,la réintégration du plus noble,
comme du plus ancien de fes privilèges , Touloufè

pouvoit-elle afpirer encore, à un rétabliflèment devenu

aujourd’hui d’autant plus difficile, parle changement
de fa conflitution , par celui des mœurs & des pré-
jugés , que ce changement depuis cinq fiecles , avoit

été plus extrême ? Que fl pour élever de nouveau

fur fes anciens fondemens cette Adminiftration , on

vouloit recourir à des moyens employés autrefois

avec fuccès , 11e devoit-il pas s’en trouver un grand
nombre , à qui la différence imprimée par celle du

Gouvernement , des révolutions &; des âges , au-

roient fait fubir ces altérations , qui rendroient dé-

formais ces mêmes moyens, pernicieux ou inutiles ?

Il falloit donc néceflairement chercher des tempé-
ramens, qui conciliant fa première conflitution avec

fa fituation aétuelle , en fiflènt difparoître tous les

inconvéniens, pour ne lui laifler que fes avantages.
Or ces tempéramens ont-ils été adoptés ou trouvés,
dans les différens fyflêmes préfentés avec tant de

profufion dans ces derniers temps au Légiflateur ,

& qui ont provoqué les Arrêts émanés du Trône

depuis le 26 Juin 1778 , jufqu’au 25 OÔtobre 1783 ?

La variété , la contradiêlion de ces fyflêmes , la
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dérogation fucceffive de ces Lois les unes envers

les autres , les follicitudes fi fréquentes du Miniftere ,

ne montrent-elles point dans ce genre la difficulté
du fuccès ?

Il eff une maxime rendue incontefîable par l’ex-

périence des fiecles. Toute Loi concernant l’Admi-

niftration veut,pour ainfi dire , être éprouvée par fon
exécution même : il eft des circonftances locales, des

contrariétés fécrettes , des obffacles cachés, qui ne

- fe découvrent qu’au flambeau de l’expérience. C’étoit
d’elle qu’on devoit attendre ce dégré de perfeftion ,

qui dans une Légiflation confacrée aux Adminiftra-
tions Municipales , les rendra d’autant plus favorables

à la liberté des Peuples , qu’elles étoient déjà plus
caeres à leur amour- propre , ou plus flatteufes pour
leur ambition.

J’aurai l’honneur de vous préfenter à cet égard des

obfervations , le fruit d’une étude particulière , ap-

puyées fur cette fuite de faits, qu’un témoignage ocu-

laire peut fèul faffir , ou faire regarder comme

certains. Ayant eu d’abord pour objet , d’écrire

d’une maniéré générale fur la légiflation Munici-

pale des Villes, & lorfque les matériaux raffiemblés

pour cet ouvrage n’attendoient que la derniere main,
j’ai cru devoir me renfermer dans l’Adminiffiration

Municipale de Touloufe 3 premièrement, parce que
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l’attention du Gouvernement fe portoit dans ce mû-

ment fur cette Adminiftration, 5c que je devois avant

tout prendre à tâche d’être utile à ma Patrie ; en fè-

cond lieu, parce qu’une civilifation extrême , jointe
à une identité de vues de la part du Gouvernement,
ayant produit dans toutes les grandes Villes,la même

différence dans les conditions 6c les rangs des ci-

toyens, que dans les objets d’Adminiftration , il étoit

évident , que fi l’on parvenoit une fois à trouver le

fyftême d’Adminiftration le plus convenable , par

rapport à une des Capitales , le problème feroit

bientôt réfolu à l’égard de toutes les autres.

Or, parmi les difficultés , que préfente la folution
de ce problème important , la plus grande fut tou-

jours celle de pouvoir dans ce nombre prodigieux
d'habitans , qui furchargent les Capitales , 6c en-

core plus à travers cette foule de conditions 6c de

rangs intermédiaires qui les diftinguent, régler telle-
ment le concours des Electeurs 6c des éligibles, 6c
fixer d’une telle maniéré les prétentions de toutes les

Claftès,que chaqu’une d’entre elles confervât,avec la

mefure de fe s droits , fon influence naturelle fur l’Ad-
miniftration.

Ici, Monseigneur, la grandeur des difH-
cultes fe prouve par le témoignage le plus affligeant,
mais le plus irréprochable , par la multiplicité , la
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contrariété des Lois que folliciterent les Villes
£c particulièrement Touloufe. Autant, en effet, les

Municipalités fupérieures, telles que celles des Pro-

vinces, préfentent un ordre confiant dans leur forma-
tion , par la préférence attachée à la pofléfîion des

grands Fiefs, 6c aux premières dignités de l’Eglife ,

autant dans le territoire des Villes, trop peu étendu

pourfuffire à cette poffefîion , 6c où ces Dignités
font encore plus rares , l’affociation à la Munici-

palité devient-elle difficile à fixer. Comment y ap-
peler dans un jufte concours , cette quantité pro-
digieufe de Claflés formées 6c accrues fucceffivement,
dans le fein de ces mêmes Capitales , par l’établif-
fement des Magiftratures fouveraines 6c inférieures,
par les nombreufes profeffions marchant à leur fuite ,

ou dues tous les jours aux progrès du Commerce 6c
des Arts ; enfin , par ce nombre fi confidérable de

Corps féparés, ayant tous des intérêts divers , mais
des prétentions certaines.

De toutes les parties de la législation, qui fou-
mifes en France aux viciffitudes du Gouvernement;
au choc des évenemens 6c à la différence des mœurs,
attendent le plus une réforme falutaire, ou un nou-

veau degré de perfe&ion , la le'giflation Municipale
aura le droit le plus prochain aux nouveaux foins du
du Légifiateur. Faite pour donner aux Peuples les
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moyens d’exprimer leurs befoins , foulageant les fati-

gués du Miniftere , elle doit efperer de fa prévoyance,
le plus précieux fruit des Gouvernemens Monarchi-

ques , la fimplicité falutaire des Lois uniformes.

La liberté des Mers rendue à l’Europe , l’Indépen-
dance de l’Amérique reconnue, le delpotifme arra.-

ché à un peuple auffi jaloux d’opprimer au-dehors

la liberté de fes voilins , que de conferver dans

l’intérieur la fenne y tels font les bienfaits dus dans

es derniers jours à un jeune Monarque , qui a ren-

verfé dans un inftant l’ouvrage d’une politique am-

bitieufe, dont les efforts concertés pendant des fecles,
p éparoient dans le filence l’afferviffement des Nations.

Satisfait de conferver le patrimoine de fes peres, &

refpeétant jufqu’au titre douteux des anciennes con-

quêtes , fa modération feule a furpaffé fa puiffance.
Après avoir recouvré ce calme heureux qui invite

la Philofophie Scies Lumières à éclairer la Légifation,
le Miniftere n’aura-t-il pas à jouir aujourd’hui de ce

loifir favorable , qui lui permettra de pénétrer dans

l’intérieur du Gouvernement, & de reparer dans la

Légifladon politique & civile tout ce que la main du

temps peut y avoir détruit ou altéré ? La France
ne verra-t-elle point apporter dans l’enfemhle de

ces mêmes Lois, cette réforme générale qui en rap-

•proche les parties incohérentes, £< qui fécondant ce
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nouvel accroiffement de lumières , de population &

de profpérité, faflê difparoître toutes les contradic-

tions , & furmonter tous les obftacles, qui jufqu’à pré-
fent s’efforçoient de l’arrêter ?

C’eft en dirigeant contre ces obftacles des efforts

ex.ités par l’ambition d’être utile , que j’oferai ,

Monseigneur , vous prëfenter les eflàis de mon

zele ! Quel autre que vous eût pu mieux les encou-

rager ou pardonner à leur faibleftë ? de quel autre

a.bitre, euflài-je dû fouhaiter davantage l’indulgence
ou rechercher les lumières ? Tandis que s’élevant

au-deffus des difficultés , votre génie parcourt avec

rapidité le vafte enfemble des Adminiftrations du

Royaume ; il perce à-la-fois dans les détails en

apparence les moins importans , pour ramener

par-tout l’ordre , & laiffèr l’empreinte de la bien-

faifance, dans les campagnes comme dans les Villes ,

dans les Bourgs les plus ignorés comme dans ces

fuperbes Capitales, les plus renommées par leur po-

pulation Si leurs richeflês.

Que fi parmi les travaux glorieux du Miniftere

j’avois à parler de ceux du Négociateur habile, qui ,

mettant en équilibre les droits des autres Nations, fixa

la fupériorité de la fienne ; combien n’aurois-je point
à louer en vous cette lageffê héréditaire , qui, veil-
lant ces derniers jours aux intérêts, de la France ,, fit.
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aimer les vertus pacifiques de Tes maîtres, en rendant
plus refpe&able leur puifîknce. Utile au-dehors au

maintien de fa Grandeur , ne'ceffaire au dedans à fà
profpérite' , vous augmentâtes & fûtes remplir les
efpérances de laNation. Que fi j’ai ofé dans ce mo-

ment devenir envers vous fon organe, pardonnez-le ,

Monseigneur, aux fèntimens de la reconnoif*
ance Sc de l’admiration les plus durables.

i

J’ai l’honneur d’être avec un profond refpeêl,

MO NS EIG NE UR,

Votre très-humble 8c très-
obéifîant Serviteur,

K, L. E.



 



 


